


Présentation de l’éditeur

L’Internationale situationniste naı̂t en 1957 de la rencontre entre
plusieurs collectifs d’artistes européens, avant de se transformer
au cours des années 1960 en groupe révolutionnaire. Elle est
aujourd’hui reconnue comme l’une des dernières incarnations du
modèle des « avant-gardes historiques ». Son principal penseur,
Guy Debord (1931-1994), a été intronisé après sa disparition
comme l’une des figures majeures des arts et de la philosophie
politique des années 1950-1960.

Première analyse sociologique du mouvement situationniste, cette histoire éclaire
les parcours croisés des acteurs qui l’ont animé, décrypte leur relation à l’art et aux
institutions artistiques, à la pensée marxiste et aux intellectuels, à la politique et au
militantisme. En prenant parti pour une mise au jour lucide des pratiques et idées
situationnistes, Éric Brun renouvelle notre connaissance des avant-gardes, de
leurs formes de politisation et d’internationalisation, et engage une réflexion sur
les apports et limites de ce courant subversif qui n’ambitionnait rien moins que
d’établir une nouvelle civilisation.
Une contribution majeure pour comprendre le rôle des artistes dans la contestation
révolutionnaire et celui des « situs » en Mai-Juin 1968.

Éric Brun est docteur en sociologie de l’EHESS et membre associé du CESSP (Centre
européen de sociologie et de science politique).
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Titres déjà publiés :
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Introduction

Fondée en 1957 et auto-dissoute en 1972, l’Internationale situation-
niste défie les classements sociaux habituels. Elle se joue des catégories
et récuse toute appartenance disciplinaire ou professionnelle. Les situa-
tionnistes affirment en effet que la division sociale du travail, la spécia-
lisation des activités qui en découle et la coupure entre professionnels et
profanes qu’elle instaure, sont amenées à disparaı̂tre avec l’avènement de
la révolution communiste, mettant fin au règne de la rareté. Les profes-
sions seront remplacées par une nouvelle pratique : la « construction des
situations », entendue indissociablement comme création, par tout un
chacun, de sa propre vie, et comme réappropriation collective de l’his-
toire humaine. Le mouvement situationniste se réclame ainsi tout à la
fois de poètes comme Lautréamont et Arthur Cravan, de philosophes
comme Hegel, Marx, Feuerbach, ou encore de l’histoire du mouvement
ouvrier révolutionnaire.

Par conséquent, son étude met à l’épreuve certains concepts élaborés
par les sociologues pour analyser le fonctionnement des sociétés
modernes, en particulier le concept de champ forgé par Pierre Bourdieu
pour penser le procès de différenciation et de spécialisation des activités.
Les champs (le champ littéraire, le champ médical, le champ politique,
etc.) sont appréhendés par Bourdieu comme des espaces de lutte rela-
tivement autonomes découpant l’espace social général. Ils agrègent et
confrontent autour d’enjeux et intérêts spécifiques, à commencer par
la délimitation des frontières du champ (« Qu’est-ce que l’art authen-
tique ? » par exemple), différents protagonistes en lutte pour l’accumu-
lation du capital spécifique au champ (c’est là même la principale
condition de leur présence dans le champ, celui-ci exigeant par ailleurs
une connaissance pratique de ses règles de fonctionnement). La manière
la plus simple de faire comprendre cette notion est de recourir à l’ana-
logie sportive : « On ne pourra faire courir un philosophe avec des enjeux
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de géographes1. » Dans ses versions les plus systématisées et vulgarisées, cette
notion tend à supposer l’attachement des individus à un champ.

Or le mouvement situationniste présente la particularité de s’être
repositionné au cours de son histoire d’un microcosme à l’autre, du
champ artistique au champ politique pourrait-on dire très schématique-
ment. Du reste, il se caractérise tout au long de son histoire par la
recherche d’un décloisonnement des frontières entre l’art, l’architecture,
la poésie, la politique, la philosophie, etc. Ce qui ne veut pas dire que
les sociologues se trouvent désarmés face à cet objet : le refus hétérodoxe
des classements qui fondent la vision dominante du monde2, de même
que le multipositionnement3 ou plus spécifiquement ici la transgression
des frontières entre spécialités artistiques et intellectuelles4, sont autant
de caractéristiques fondées en raison et dont la distribution dans l’espace
social n’est pas universelle. Elles sont par conséquent justiciables d’une
analyse sociologique.

Par la filiation qu’il se reconnaı̂t5, les principes de valorisation qu’il
mobilise, les objectifs qu’il retient ou encore les instruments de mani-
festation publique qu’il emploie, le mouvement situationniste s’appa-

6 Les situationnistes

1. Pierre Bourdieu, « Quelques propriétés des champs », Questions de sociologie,
Paris, Minuit, 2002 [1984], p. 114. Sur le concept de champ, voir aussi « Théorie
du champ », Actes de la recherche en sciences sociales, no 200, 2013/5.

2. Ces classements peuvent être intériorisés sous la forme de schèmes de percep-
tion, ou objectivés sous la forme de langages, de conventions, de titres. Sur le
rapport des écrivains avec les schèmes classificatoires qui fondent ce qu’on appelle
généralement « l’idéologie », voir Gisèle Sapiro, « Pour une approche sociologique
des relations entre littérature et idéologie », COnTEXTES [en ligne], no 2, 2007.
URL : http://contextes.revues.org/165

3. Sur le multipositionnement institutionnel en tant que combinaison de diffé-
rentes espèces de capital et de pouvoir, voir Luc Boltanski, « L’espace positionnel :
multiplicité des positions institutionnelles et habitus de classe », Revue française de
sociologie, 1973, vol. 14, pp. 3-36.

4. Sur la remise en cause des frontières entre les différents moyens d’expression
artistique, voir notamment Anna Boschetti, La Poésie partout. Apollinaire, homme-
époque (1898-1918), Paris, Seuil, 2001. Sur la figure de l’intellectuel total, voir
Pierre Bourdieu, « L’intellectuel total et l’illusion de la toute-puissance de la
pensée », in Les Règles de l’art, genèse et structure du champ littéraire, Paris, Seuil,
1998 [1992], pp. 344-350.

5. D’après le Rapport sur la construction des situations, rédigé en 1957 par Guy
Debord et qui tient lieu de premier manifeste programmatique de l’Internationale
situationniste, le mouvement situationniste se positionne à la suite du futurisme,
du dadaı̈sme et du surréalisme.
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rente au moment de sa fondation à ce qu’on a coutume d’appeler un
mouvement d’avant-garde artistique. Encore faut-il s’accorder sur ce
qu’on entend par là. La tentative de définition n’est pas chose aisée
tant la multiplicité des usages effectués au cours de l’histoire de la notion
d’« avant-garde » l’ont saturée de sens. Poser une définition préalable
peut même s’avérer contre-productif compte tenu des enjeux symbo-
liques de légitimation et délégitimation que cette même notion recouvre.
Les distinctions devenues classiques en histoire de l’art après les travaux
de Renato Poggioli, Peter Bürger, Jean Weisgerber, entre « avant-garde »
et « modernisme » ou entre « avant-garde historique » et « néo-avant-
garde », sont en effet rendues hautement problématiques par leur aspect
normatif6. Comme l’a noté Anna Boschetti7, elles se fondent générale-
ment sur une interrogation axiologique à propos du rôle positif ou
négatif, en termes de « véritable » avancée ou de « simple » recyclage,
de rupture « totale » ou de rénovation « partielle », qu’aurait joué tel ou
tel artiste ou groupe d’artistes. Elles ont par conséquent pour fonction
moins d’expliquer que de classer et hiérarchiser les biens symboliques.
À l’inverse, il s’agira ici, par un mouvement de recul qu’on ne saurait
réduire à un simple désengagement politique, de prendre pour objet
d’étude les luttes symboliques de classement pour l’authentification et
la légitimation en tant qu’avant-garde. Autrement dit, plutôt que de
définir et délimiter l’avant-garde, tout l’enjeu de ce travail est de mettre
en lumière ce qui se joue autour de la revendication et de la reconnais-
sance du titre, c’est-à-dire dans le fait de se situer et d’être situé en avance
par rapport à ses contemporains.

Genèse des « avant-gardes »

Au cours du XVIIIe siècle, à la faveur de la diffusion de nouvelles
perceptions de l’histoire fondées sur la notion de progrès, le canon de
l’imitation des classiques cède peu à peu la place en matière d’art à celui

7Introduction

6. Renato Poggioli, The Theory of the avant-garde, trad. Gerard Fitzerald, Cam-
bridge, President and Fellows of Harvard College, 1968 [1962]. Peter Bürger,
Théorie de l’avant-garde, trad. Jean-Pierre Cometti, Paris, Questions théoriques,
2013 [1974]. Jean Weisgerber (dir.), Les Avant-gardes littéraires au XXe siècle, Buda-
pest, Akadémiai Kiadó, 2 vol., 1984. Jean-Michel Palmier, « Avant-garde et avant-
gardisme : deux faux concepts ? », Praxis International, no 2, 1982, pp. 191-203.

7. Anna Boschetti, « Avant-garde », in Olivier Christin (dir.), Dictionnaire des
concepts nomades en sciences humaines, Paris, Métailié, 2010, pp. 65-82.
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de l’originalité du créateur8. À partir du Romantisme s’impose une
conception vocationnelle de l’exercice de la littérature ainsi que le
principe de la révolution permanente des formes9. Il en résulte une
lutte incessante entre orthodoxie et hétérodoxie, tradition et innovation,
Anciens et Modernes, lutte qui s’avère propice à la diffusion des notions
d’« art d’avant-garde » ou de « littérature d’avant-garde » pour désigner
ceux qui s’opposent à l’« académisme ».

La formation au sein des champs littéraire et artistique du XIXe siècle
de pôles de production restreinte – au sens où les œuvres qui y sont
produites s’adressent essentiellement aux pairs – doit également être
prise en compte pour comprendre les logiques auxquelles répondent
ce qu’on a coutume d’appeler les avant-gardes. C’est en effet dans le
cadre d’un processus historique d’autonomisation de la production
littéraire et artistique par rapport à la demande des commanditaires
liés au pouvoir d’État et à celle du marché10 que se comprend l’appa-
rition d’un principe de légitimité conférant leur valeur symbolique aux
œuvres jugées radicalement novatrices et transgressives. Dans le champ
littéraire du XIXe siècle, les écrivains qui occupent les positions consti-
tutives de ces pôles de production restreinte forment, à Paris notamment
mais aussi dans d’autres capitales européennes11, ce qui s’apparente à un
microcosme social, s’accordant autour d’une conception expérimentale
de l’exercice de l’art et d’un refus des conventions du monde bourgeois,
méprisant les représentants de l’académisme et de l’art commercial (ce
que Sainte-Beuve désignait comme la « littérature industrielle ») mais se
divisant aussi autour du monopole de la délimitation de ce qui peut être
tenu comme rupture authentique avec la culture en place.

8 Les situationnistes

8. Voir Roland Mortier, L’Originalité. Une nouvelle catégorie esthétique au siècle des
Lumières, Genève, Froz, 1982.

9. Gisèle Sapiro, « La vocation artistique entre don et don de soi », Actes de la
recherche en sciences sociales, no 168, 2007/3, p. 4-11.

10. Pierre Bourdieu, Les Règles de l’art..., op. cit. Pour une synthèse du processus
socio-historique d’autonomisation du champ littéraire, voir Gisèle Sapiro, « Auto-
nomie esthétique, autonomisation littéraire », in Rose-Marie Lagrave et Pierre
Encrevé (dir.), Travailler avec Bourdieu, Paris, Flammarion, 2003, pp. 289-296.

11. Sur l’histoire des capitales littéraires et artistiques, voir notamment Christophe
Charle, Paris fin de siècle. Culture et politique, Paris, Seuil, 1998 ; Pascale Casanova,
La Républiques mondiale des lettres, Paris, Seuil, 1999 ; Christophe Charle, Daniel
Roche (dir.), Capitales culturelles, capitales symboliques. Paris et les expériences
européennes, Paris, Publications de la Sorbonne, 2002 ; Christophe Charle (dir.),
Capitales européennes et rayonnement culturel. XVIIIe-XXe siècle, Paris, Éd. Rue
d’Ulm/Presses de l’École normale supérieure, 2004.
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Au fil des décennies, à la faveur d’un phénomène de surenchère dans
le dépassement, les écrivains et artistes qui occupent ces positions – à
partir du tournant du XXe siècle, il s’agit en particulier de poètes, compte
tenu de la domination du roman et des romanciers sur le marché
littéraire12 – en viennent alors à dénoncer et à transgresser tour à tour
l’ensemble des conventions qui régissent la production des œuvres,
comme autant de normes arbitraires dénaturant la création artistique
véritable13, jusqu’à remettre en cause l’existence de l’art lui-même.

Parallèlement, en raison de l’âpreté des compétitions littéraires et
artistiques mais aussi du fait des transformations morphologiques du
public lettré et de l’augmentation du nombre d’aspirants à partir de la fin
du XIXe siècle14, les générations successives d’artistes nouveaux entrants
élaborent et sédimentent un ensemble d’instruments de promotion et de
légitimation de leurs conceptions de l’art, qui sont aujourd’hui souvent
tenus comme caractéristiques des « mouvements d’avant-garde », et
qu’on peut résumer avec Anna Boschetti15 comme suit : regroupement,
autodénomination (souvent avec un nom en « isme »), lancement de
revues de groupe, publication de manifestes et autres formes de méta-
discours permettant de façonner la réception des innovations procla-
mées, manifestations publiques et provocations éclatantes, emploi de
métaphores militaires afin de mettre en scène l’antagonisme avec les
positions établies (« avant-garde », « front », « assaut », etc.).

Encore faut-il rappeler que tous ceux qui sont enclins, par la position
qu’ils occupent dans les champs de production culturelle, à prendre parti
pour la rupture avec les conventions établies – c’est-à-dire les occupants
de ce qu’on pourrait appeler les positions d’avant-garde – ne reprennent
pas forcément l’ensemble des traits constitutifs des postures d’avant-garde
les plus stéréotypées16. D’autant que la répétition de ce type de mani-

9Introduction

12. Sur la position des poètes dans le champ littéraire du début du XXe siècle, voir
notamment Anna Boschetti, La Poésie partout..., op. cit. ; et Norbert Bandier,
Sociologie du surréalisme, 1924-1929, Paris, La Dispute, 1999, chap. 1.

13. Pour un aperçu des rhétoriques de négation utilisées dans ce cadre, voir par exemple
Jean Weisgerber, Les Avant-gardes littéraires au XXe siècle, op. cit., vol. 2, chap. 4.

14. Christophe Charle, Naissance des « intellectuels », 1880-1900, Paris, Minuit,
1990. Sur les transformations sociales du public des « lecteurs » et leur incidence sur
la réception des « avant-gardes » poétiques, voir Norbert Bandier, Sociologie du
surréalisme..., op. cit., chap. 3.

15. Anna Boschetti, La Poésie partout, op. cit., p. 241.

16. Il faut entendre par cette notion de « posture », empruntée à Alain Viala
et Jérôme Meizoz, une présentation de soi qui accomplit une façon singulière
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festations publiques collectives, par un effet de routinisation, met en
cause leur efficacité symbolique de distinction et risque par conséquent
de contredire le charisme revendiqué par ceux qui y ont recours17. On
verra plus loin que l’expression « avant-garde » elle-même est souvent
perçue comme dépréciative par les écrivains des années 1950-1960. Cela
étant dit, la rémanence sur le temps long des instruments de légitimation
cités, sous des formes plus ou moins adaptées, euphémisées ou à l’inverse
exacerbées par l’hyper-référence (autre stratégie de mise à distance),
justifie de parler à leur propos de « répertoire d’action collective » au
sens que les sociologues des mouvements sociaux, après Charles Tilly,
ont donné à cette notion : structure préexistante de moyens d’action
contraignant le choix des agents tout en leur laissant une marge de
liberté et d’invention18.

Art et politique

Parmi les traits ordinairement associés aux avant-gardes littéraires et
artistiques du XXe siècle, il en est un qui retiendra ici plus particulière-

10 Les situationnistes

d’occuper une position dans le champ littéraire. Voir Alain Viala, « Éléments de
sociopoétique », in Georges Molinié et Alain Viala, Approches de la réception, sémio-
stylistique et sociopoétique de Le Clézio, Paris, PUF, 1993, pp. 216 ; et Jérôme Meizoz,
Postures littéraires. Mises en scènes modernes de l’auteur, Genève, Slatkine, 2007. Du
même auteur on pourra lire aussi « ‘‘Posture’’ et champ littéraire », in Anna Boschetti
(dir.), L’Espace culturel transnational, Paris, Nouveau monde, 2010, pp. 267-283.

17. On comprend ici le charisme comme ce qui fonde l’autorité et la puissance
d’action spécifique d’un personnage reconnu comme sortant de l’ordinaire. Voir
Max Weber, Économie et société, vol. 2, Paris, Plon, 1995 ; du même auteur,
Sociologie de la religion, Trad. et présenté par Isabelle Kalinowski, Paris, Flamma-
rion, 2006. Insistons sur le fait que le charisme n’est pas un principe d’explication
du pouvoir et de l’obéissance, mais une caractéristique à expliquer. S’il est associé
généralement à une grâce, une virtuosité, un don individuel, il n’est pas une
propriété attachée à la nature d’un individu singulier, mais le produit de circons-
tances sociales et historiques particulières. Voir à ce propos Pierre Bourdieu,
« Genèse et structure du champ religieux », Revue française de sociologie, 1971,
vol. 12, no 3, pp. 295-334. On s’attache dans cette étude à restituer les mécanismes
qui fondent ou menacent le charisme de certaines avant-gardes et/ou de leurs
représentants, en travaillant les oppositions entre personnalisation du charisme
et institution d’un mouvement collectif, entre prophétie et routinisation, entre aura
et répétition, etc.

18. Voir Charles Tilly, La France conteste. De 1600 à nos jours, Paris, Fayard, 1986.
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ment l’attention car il se situe au cœur de la problématique des condi-
tions et limites d’une transgression des frontières entre champs. Il s’agit
de leur fréquente radicalité politique.

De nombreux historiens ont en effet noté la résurgence chez les
avant-gardes littéraires d’une tentative d’associer leur subversion reven-
diquée des conventions établies en matière d’art à une transformation
plus large des représentations symboliques et des manières de vivre et à
une mise à bas de l’ordre social19 : « la réconciliation de l’avant-gardisme
politique et de l’avant-gardisme en matière d’art et d’art de vivre dans
une sorte de somme de toutes les révolutions, sociale, sexuelle, artistique,
est sans doute le rêve permanent des avant-gardes littéraires et artis-
tiques20. » Cette réconciliation ne va pas de soi a priori. Dans le cadre de
la progressive autonomisation des champs littéraire et artistique avec
l’avènement de « l’art pour l’art »21, doublée au cours de la seconde
moitié du XIXe siècle d’une professionnalisation accrue des acteurs du
champ politique22, entre autres groupes en luttes pour la délimitation
des territoires d’expertise23, une différenciation des activités artistiques
et des activités politiques s’est cristallisée, trouvant sa justification dans
une dissociation naturalisée entre le jugement « esthétique » et l’effica-
cité « politique ». Depuis la fin du XIXe siècle, il est rare qu’un individu
parvienne à obtenir une consécration artistique tout en occupant des
responsabilités dans une organisation politique ou un gouvernement24.

L’autonomisation des champs littéraire et artistique au XIXe siècle,
c’est-à-dire leur constitution comme mondes à part et soumis à des règles
du jeu spécifiques, n’implique pas pour autant une « dépolitisation »

11Introduction

19. Voir par exemple Susan Rubin Suleiman, « Les avant-gardes et la répétition :
l’Internationale situationniste et Tel Quel », Cahiers de l’IHTP, no 20, mars 1992,
pp. 197-205.

20. Pierre Bourdieu, « Le champ littéraire », Actes de la recherche en sciences sociales,
no 89, 1991, pp. 3-46 (note 70).

21. Voir Albert Cassagne, La Théorie de l’art pour l’art en France chez les derniers
romantiques et les premiers réalistes, Paris, Champ Vallon, 1997 (1906) ; et Pierre
Bourdieu, Les Règles de l’art, op. cit.

22. Voir notamment Michel Offerlé (dir.), La Profession politique, XIXe-XXe siècles,
Paris, Belin, 1999.

23. Andrew Abbott, The System of Professions. An Essay on the Division of Expert
Labor, Chicago, The University of Chicago Press, 1988.

24. Sur le cas Aragon, voir Philippe Olivera « Le sens du jeu, Aragon entre
littérature et politique (1958-1968) », Actes de la recherche en sciences sociales,
no 111-112, mars 1996, pp. 76-84.
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totale et définitive des écrivains et des artistes, mais plutôt une recom-
position de leurs modalités d’intervention en politique. Elle apparaı̂t
d’ailleurs au principe même de la naissance de la figure de « l’intellec-
tuel », intervenant dans le champ politique au nom des valeurs de vérité,
indépendance, justice : « L’autonomie du champ intellectuel [...] rend
possible l’acte inaugural d’un écrivain qui, au nom des normes propres
du champ littéraire, intervient dans le champ politique, se constituant
ainsi en intellectuel25. » Depuis le « J’accuse » d’Émile Zola au moment
de l’Affaire Dreyfus, les écrivains et artistes ont ainsi fréquemment
revendiqué un droit ou un devoir d’intervenir sur les questions éthiques
et politiques, à des titres et selon des modalités par ailleurs très différents,
en fonction notamment de la position qu’ils occupent alors dans le
champ littéraire ou artistique26. Reste que l’inclination des avant-gardes
pour les positions radicales du champ politique mérite d’être étudiée
plus avant afin d’en saisir les modalités concrètes. Non seulement parce
que leur manière de composer cet engagement avec la revendication
d’une autonomie de l’art demeure intéressante en elle-même, mais aussi
parce que l’inclination en question ne se vérifie pas dans tous les cas :
elle est tout au plus une tendance qui suppose un ensemble de condi-
tions sociales et historiques pour être effectivement réalisée ; et qui peut
avoir des traductions diverses en termes d’attitude politique effective, de
classement sur une échelle droite/gauche par exemple27 ou encore de
solidarité exprimée avec le mouvement ouvrier. On ne saurait ainsi, pour

12 Les situationnistes

25. Pierre Bourdieu, Les Règles de l’art, op. cit., p. 216. Voir aussi Christophe
Charle, Naissance des « intellectuels »..., op. cit.
26. Pour une analyse des différentes formes d’engagement des intellectuels, voir
notamment Gisèle Sapiro, « Modèles d’intervention politique des intellectuels »,
Actes de la recherche en sciences sociales, no 176-177, mars 2009, pp. 8-31. Sur
l’engagement des écrivains, voir de la même auteure, « Forms of politicization in the
French literary field », Theory and Society, 2003, vol. 32, pp. 633-652. Sur l’enga-
gement d’autres catégories d’artistes comme les réalisateurs de cinéma et acteurs,
voir notamment Violaine Roussel, Art vs War : les artistes américains contre la guerre
en Irak, Paris, Presses de Sciences Po, 2011 ; Audrey Mariette, « ‘‘Engagement par
les œuvres’’ et/ou par le nom », in Violaine Roussel (dir.), Les Artistes et la politique :
Terrains franco-américains, Saint-Denis, Presses Universitaires de Vincennes, 2010,
pp. 189-218. Sur l’engagement des savants, voir notamment Frédérique Matonti,
« La colombe et les mouches. Joliot-Curie et le pacifisme des savants », Politix,
no 58, 2002, pp. 109-140.

27. Sur l’importation des catégories politiques droite/gauche dans le champ litté-
raire, voir Gisèle Sapiro, « De l’usage des catégories de ‘‘droite’’ et de ‘‘gauche’’ dans
le champ littéraire », Sociétés & Représentations, no 11, février 2011, pp. 19-53.
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expliquer le processus de politisation28 et la radicalité politique de
groupes comme l’Internationale situationniste, s’en remettre aux seules
évidences suggérées par l’emploi commun, dans les sphères de la culture
et de la politique, de la notion d’« avant-garde ». Encore faut-il prendre
en compte le contexte social et historique dans lequel ils s’inscrivent, les
enjeux, contraintes et ressources associés à la position qu’ils occupent
(ou qu’ils revendiquent) au sein des champs de production culturelle, et
les trajectoires sociales (scolaires, professionnelles) de leurs membres.

Pour une sociologie du mouvement situationniste

Le propos de cet ouvrage est donc d’informer sur le fonctionnement
d’un segment particulier des champs de production culturelle, marginal
et traditionnellement méconnu29, à travers le cas singulier mais à maints
égards exemplaires qu’est le mouvement situationniste des années 1950-
1960. L’exemplarité de ce mouvement se repère dans l’attention qu’il
porte à se distinguer de ceux qui sont aujourd’hui reconnus comme
prototypes des « avant-gardes historiques », au moment même où il en
reprend l’essentiel des postures. En d’autres termes, notre étude met au
jour une traduction parmi d’autres possibles de l’effort des « avant-
gardes » pour échapper à la routinisation et pour capter un héritage
artistique ou intellectuel, à savoir la politisation et plus singulièrement
ici la conversion du groupe en mouvement révolutionnaire.

Par « mouvement situationniste », nous entendrons de manière indif-
férenciée l’Internationale situationniste et l’Internationale lettriste. La
fondation en 1957 de l’Internationale situationniste (IS) procède for-
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28. À la suite de Lagroye, on entendra par politisation une requalification d’objets,
de discours ou de pratiques les plus divers comme politiques, requalification qui
« résulte d’un accord pratique entre des agents sociaux enclins, pour de multiples
raisons, à transgresser ou à remettre en cause la différenciation des espaces d’acti-
vités ». Voir Jacques Lagroye (dir.), La Politisation, Paris, Belin, 2003, p. 361.

29. Cette méconnaissance procède de plusieurs mécanismes combinés. L’oubli
dans lequel est maintenue une grande partie des acteurs de ces univers « en
marge » a pour conséquence d’obturer le travail scientifique car il s’accompagne
d’une rareté des sources. La célébration posthume de ceux d’entre eux qui sont
parvenus à se distinguer entretient aussi certaines formes d’obscurcissement, étant
donné que les sources à leur propos, certes abondantes, sont bien souvent consti-
tuées en fonction du point d’arrivée de leur trajectoire sociale et dans la logique de
la confirmation du mythe.
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mellement de l’association de plusieurs groupes, essentiellement l’Inter-
nationale lettriste (IL) fondée en 1952 et le Mouvement international
pour un Bauhaus imaginiste (MIBI) fondé en 1953. C’est au sein de l’IL
qu’ont été posées, à partir de 1953-1954, les bases du programme pro-
prement « situationniste », si bien que l’histoire de ce groupe qui ne se
baptise par encore « situationniste » occupe néanmoins une place cen-
trale dans l’étude de la formation du « mouvement situationniste ». On
pourrait montrer aussi que, quand bien même plusieurs membres de ces
différents groupes de l’IL, du MIBI, ou de l’IS, ont apporté des contri-
butions majeures aux réalisations pratiques et théoriques du mouve-
ment, Guy Debord (1931-1994) parvient assez rapidement à
s’approprier le label « situationniste », qui exprime par conséquent sur-
tout ses vues et intérêts propres30.

La littérature existante à l’heure actuelle sur l’IS ou sur Guy Debord
relève principalement de l’histoire intellectuelle ou de l’histoire de l’art.
Elle entend à ce titre exposer les idées et œuvres situationnistes en les
resituant historiquement du point de vue de leurs filiations et sources
intellectuelles présumées. Peu motivé par les considérations habituelles
– et parfois normatives – sur les « influences » et autres « dettes » artistiques
ou intellectuelles des situationnistes, on s’intéressera ici davantage aux
raisons qui président aux références et types d’emprunts privilégiés par
eux31. Inscrivant pour la première fois l’étude du mouvement situation-
niste dans une perspective sociologique, ce livre porte sur les mécanismes
sociaux qui régissent ses discours et ses stratégies, entretiennent ou limitent
sa transgression des frontières entre les domaines de l’art et de la politique
ou encore son internationalisation. En mettant à profit l’outillage concep-
tuel et méthodologique issu de la sociologie des œuvres forgée par Pierre
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30. Compte tenu du rôle prédominant de Debord, l’appellation de « mouvement
situationniste » gagnerait sans doute à être remplacée par une autre, moins compro-
mise par les mythes de la vie littéraire et intellectuelle. Nous l’avons adoptée pour
des raisons de commodité, mais en nous attachant à mettre au jour les conditions et
limites de l’appropriation du label situationniste par Guy Debord. Sur la constitu-
tion et la dissolution des « mouvements » littéraires ou artistiques, voir notamment
Anna Boschetti, « Avant-garde », art. cité ; Pierre Bourdieu, Les Règles de l’art...,
p. 439 sq.

31. Tout l’intérêt de l’article de Boris Donné à propos des sources surréalistes de
plusieurs des animateurs de l’IL réside justement dans le fait de poser ce genre de
questions et d’y apporter plusieurs éléments de réponses pris dans le parcours social
et scolaire de ceux-ci. Voir Boris Donné, « Debord & Chtcheglov, bois & char-
bons : la dérive et ses sources surréalistes occultées », Mélusine, no 28, 2008,
pp. 109-124.
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Bourdieu et de l’histoire sociale des idées32, il s’agit de se prémunir de
plusieurs écueils fréquents en ces matières : lecture téléologique et ana-
chronique, explication tautologique des intentions, contextualisation trop
large et vague pour être véritablement éclairante, idéalisation fascinée pour
les grands hommes ou à l’inverse réduction malveillante à des ambitions
cachées et impures (de prestige mondain ou de célébrité posthume).
L’outillage conceptuel employé suppose en l’occurrence d’appréhender
les idées et les œuvres d’art selon un mode de pensée relationnel, c’est-à-dire
comme des prises de position au sein d’un espace de prises de position
coexistantes. En vertu du même modèle, le principe de la structure et de la
dynamique de cet espace des prises de position ne saurait être cherché
simplement dans le jeu propre des répliques et des ripostes successives, ni
réduit à des déterminants sociaux comme la lutte des classes, mais dans la
structure et la dynamique de l’espace des positions objectives qui forment
le champ. Par exemple, les différences de prises de position littéraires sont
interprétées à l’aune des différences entre les positions occupées par les
écrivains à l’intérieur du champ littéraire33.

Afin d’opérationnaliser ce mode de pensée relationnel dans le cas
particulier de l’analyse des discours d’un individu ou d’une organisation
(laquelle, du reste, navigue en marge et/ou à la croisée de plusieurs champs
de production culturelle et politique), et ce sans pour autant sacrifier à
la tentation d’inventer autant de « champs » qu’il y a d’individualités
singulières prises dans un ensemble virtuellement infini de relations,
nous proposons ici la notion d’espace de positionnement. On entend
par là un espace propre à un agent (un individu ou un collectif organisé),
constitué par les références historiques et agents contemporains par rap-
port auquel il se positionne lorsqu’il revendique une position propre.
L’espace de positionnement est en quelque sorte l’espace des adversaires
que l’on se donne, c’est-à-dire l’espace des positions réalisées qui nous
importent et dont on tient compte lorsqu’on envisage plus ou moins
consciemment les différentes options possibles. Susceptible de varier dans
le temps et d’être plus ou moins étendu en fonction des enjeux de pouvoir
soulevés, il fournit les coordonnées à partir duquel l’agent se positionne.
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32. Voir à ce propos Frédérique Matonti, « Plaidoyer pour une histoire sociale des
idées politiques », Revue d’histoire moderne et contemporaines, no 59-4bis, 2012,
pp. 85-103.

33. Cette « position » est alors définie en fonction de différents critères pertinents
selon l’univers considéré, c’est-à-dire du capital spécifique au champ considéré.
Voir notamment Pierre Bourdieu, « Le champ littéraire », Actes de la recherche en
sciences sociales, no 89, 1991, pp. 3-46 (note 70).
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Le principe de sa délimitation et de ses transformations successives ne
réside pas dans un « choix » pur et contingent des adversaires à affronter. Il
découle en effet des aspirations et des schèmes de classification du monde
qui sont socialement fabriqués au cours de la trajectoire sociale de l’agent,
ainsi que de l’histoire des champs dans lesquels les aspirations en question
sont susceptibles de donner à s’investir. En résumé, la démarche adoptée
ici consiste premièrement à reconstituer, par le biais de leur espace de
positionnement, la problématique et les différents possibles qui s’offrent
devant les situationnistes à chaque étape de leur itinéraire aux marges des
champs de production culturelle et politique. Elle consiste d’autre part à
étudier les dispositions à l’égard de ces possibles que les situationnistes
doivent aux positions qu’ils occupent dans ces champs et aux trajectoires
sociales (et en particulier scolaire) qui les y ont conduits34.

Ces considérations théoriques ont dicté le choix de la méthode adoptée.
L’analyse du contenu de la production écrite du mouvement situationniste
et de ses membres (revues du groupe, déclarations publiques, livres...)
procède de la restitution de ses évolutions dans le temps mais aussi de sa
mise en relation avec la production écrite des rivaux du groupe35. À cela
s’ajoute l’analyse des correspondances privées de plusieurs membres de l’IS,
tantôt éditées (par la Librairie Arthème Fayard en ce qui concerne les lettres
envoyées par Debord), tantôt conservées par des institutions comme
le Rijksbureau voor Kunsthistorische Documentatie de La Haye où sont
déposées les archives du peintre Constant, ou encore la Bibliothèque
nationale de France où sont déposées depuis 2011 celles de Guy Debord36).
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34. On paraphrase ici le texte de résumé de Pierre Bourdieu, « Le champ littéraire »,
art. cité. Voir aussi la définition de la « biographie sociologique » par Johan Heil-
bron in « Comment penser la genèse des sciences sociales ? », entretien avec Johan
Heilbron in Revue d’histoire des sciences humaines, no 15, 2006/2, pp. 103-116.

35. Dans cette optique, nous avons dépouillé différentes revues surréalistes
des années 1950 (Medium, Bief, Le Surréalisme même...) ou surréalistes dissidentes
(Bulletin international du surréalisme révolutionnaire, Les Lèvres nues...), ainsi que
plusieurs revues lettristes ou para-lettristes (La Dictature lettriste, Ur, Enjeu,
Grâmmes), le tout complété par la consultation de diverses déclarations collectives
de ces groupes, entretiens de presse et livres de ses chefs de file. Nous avons aussi
consulté plusieurs numéros d’Arguments, des écrits du groupe Socialisme ou Bar-
barie, d’Henri Lefebvre, Lucien Goldmann, Dyonis Mascolo, André Gorz, Roland
Barthes, Jean-Paul Sartre, Alain Robbe-Grillet, Yves Klein...

36. Dans le cas de Guy Debord, le chercheur dispose d’une documentation
relativement importante : fiches de lecture, diverses notes restées longtemps
inédites, ou encore bulletins scolaires, le tout déposé dans ses archives et parfois
publié dans Guy Debord, Œuvres, Paris, Gallimard, 2006.
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Ces correspondances sont un matériau particulièrement utile. Elles
explicitent en effet les stratégies adoptées et donnent à voir à la fois
les débats internes au groupe, les conceptions du monde ainsi que les
prises de position en cours d’élaboration. À ces premiers types de
matériaux s’ajoutent un traitement quantitatif des noms cités dans la
revue situationniste et une consultation de plusieurs articles de presse à
propos de l’IS ou de quelques-uns de ses rivaux directs, mentionnés dans
les publications du groupe ou retrouvés par le biais du dépouillement des
pages littéraires/artistiques ou des sommaires de plusieurs périodiques
(Combat, France Observateur, Les Lettres nouvelles, Esprit, Les Temps
modernes).

L’autre versant de la démarche adoptée, celui de la reconstitution des
trajectoires individuelles, n’est pas chose aisée pour ce qui concerne la
majeure partie des situationnistes. En effet, parmi la petite centaine de
personnes qui ont participé plus ou moins activement tantôt à l’IL, tantôt
à l’IS, tantôt aux deux (selon le recensement établi d’après les signatures de
tracts, déclarations et autres textes collectifs), peu ont atteint la notoriété
minimale à l’existence de données biographiques publiques. Les rencon-
trer est par ailleurs souvent peine perdue, pour des raisons qui peuvent
tenir aussi bien à l’éclatement géographique des quelques survivants, ou
encore aux réticences que certains d’entre eux entretiennent vis-à-vis des
universitaires et/ou de la démarche de l’enquête sociologique. En dépit de
la réalisation de quelques entretiens et du recueil de plusieurs témoignages
par écrit, l’analyse s’appuie à ce niveau en grande partie sur un matériau de
seconde main (notices biographiques dans des catalogues d’exposition,
articles de presse, etc.). Elle tire profit également de la parution récente
chez des éditeurs comme Allia de plusieurs biographies (et témoignages)
qui ont fait progresser notablement l’état des connaissances sur le sujet (et
en particulier sur les membres de l’Internationale lettriste).

À rebours des premiers travaux qui distinguaient de manière un peu
simpliste l’IS dite « artistique » des années 1957-1962, de l’IS « poli-
tique » ou « révolutionnaire » des années suivantes37, on peut s’accorder
avec Fabien Danesi et Patrick Marcolini sur le fait que le mouvement
situationniste intervient dès ses premières années d’existence sur des
débats politiques et, inversement, ne cessera jamais d’aborder plusieurs
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37. Mirella Bandini, L’Esthétique, le politique, De Cobra à l’Internationale situa-
tionniste (1948-1957), trad. Claude Galli, Arles, Sulliver, 1998 [1977] ; Jean-
François Martos, Histoire de l’Internationale situationniste, Paris, G. Lebovici,
1989 ; Pascal Dumontier, Les Situationnistes et mai 68 : théorie et pratique de la
révolution (1966-1972), Paris, G. Lebovici, 1990.
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questions relatives à l’art ou à la culture38. Néanmoins, il y a bien, entre
l’IL de 1952-1956 d’une part, l’IS de la fin des années 1950 d’autre
part, et enfin l’IS à partir de 1961-1962, des déplacements en termes
de composition « professionnelle » du groupe, de terrains de publicité et
d’enjeux abordés par celui-ci, de thèmes et références privilégiés. La prise
en compte des enjeux qui découlent des positions occupées aux diffé-
rentes phases de ce parcours singulier est essentielle si l’on veut éviter
l’anachronisme auquel confine nécessairement le postulat essentialiste
de la cohérence d’une « théorie », ou encore de la cohérence de la vie, de
l’œuvre, de l’imaginaire et de la sensibilité d’un « auteur »39. À l’origine,
l’Internationale lettriste se positionne essentiellement par rapport aux
protagonistes d’une série de controverses articulées à la revendication
du titre d’« avant-garde » dans la culture (au premier rang desquels ces
mouvements issus de la poésie que sont le surréalisme et le lettrisme).
Avec la fondation de l’IS en 1957, son chef de file continue de se posi-
tionner principalement par rapport aux mêmes références, mais le
groupe lui-même s’inscrit désormais de manière privilégiée dans un
réseau formé à l’échelle internationale par plusieurs peintres, critiques
d’art, musées et galeries d’avant-garde. À partir de 1961, ce sont cette
fois surtout avec des penseurs, des revues intellectuelles excédant le
domaine des arts, mais aussi des organisations politiques, que l’IS se
situe en rivalité directe.

Comment un mouvement fondé par des artistes en est-il venu à se
retirer des lieux de publicisation et légitimation des arts ? Comment
un tel collectif a-t-il pu concurrencer les philosophes, sociologues ou
encore les organisations politiques, sur le terrain des idées politiques, de
la compréhension du monde social, de la praxis révolutionnaire ? Afin
d’y répondre, le plan de ce livre suit une ligne de progression chrono-
logique, en dépit de quelques allers-retours dans le temps qui s’expli-
quent notamment par la décomposition des deux processus en question,
celui du retrait de l’art et celui de la transformation du rapport au
politique. La première partie entend retracer les coordonnées initiales
du positionnement situationniste. Elle abordera tour à tour la situation
du surréalisme (chapitre 1), du lettrisme (chapitre 2), de l’Internationale
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38. Fabien Danesi, Le Mythe brisé de l’Internationale situationniste. L’aventure d’une
avant-garde au cœur de la culture de masse (1945-2008), Dijon, Les presses du réel,
2008. Patrick Marcolini, Le Mouvement situationniste. Une histoire intellectuelle,
Montreuil, L’échappée, 2012.

39. On peut voir à l’œuvre ce postulat à propos de Guy Debord in Vincent
Kaufmann, Guy Debord, La Révolution au service de la poésie, Paris, Fayard, 2001.
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